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CHARLINE Effah avait fait fort, lors de son passage au ClubLyre, il y a quelque temps. La romancière et nouvelliste ga-bonaise, lauréate de nombreux prix littéraires, avait fait en-tendre au public venu la rencontrer des vérités souvent tuesou rarement lancées crûment. L'une d'entre elles nous estrevenue récemment à l'esprit, à la faveur d'une discussionavec un jeune poète – auteur déjà d'un recueil qui a fait sen-sation à sa sortie il y a deux ans et dernièrement premierprix de la poésie au concours de la ''Bicig amie des lettres etdes arts''.Pour Charline Effah, il y a deux catégories d'éditeurs : les sé-rieux et les amateurs. Cette dernière catégorie est essen-tiellement composée d'hommes et de femmes d'affaires quin'ont cure du contenu ni de la valeur réelle d'un livre. Ils pu-blient toujours à compte d'auteur, c'est-à-dire que la publi-cation ou l'édition des livres qui leur sont soumis sont auxfrais des écrivains. En d'autres termes encore, les “petitséditeurs” (le mot est de Charline Effah) ne déboursent ab-solument rien dans le processus éditorial, tout étant à lacharge de l'auteur. C'est là en effet la logique d'une publica-tion à compte d'auteur.Cependant, le choix de cette formule n'a que des inconvé-nients, au dire de Charline Effah. Le premier d'entre eux de-meure assurément la non-promotion de votre ouvrage parupar l'éditeur. Cela tombe sous le sens, du reste. Une fois sonargent empoché et votre livre imprimé, que vous doit-il en-core ? Le “petit éditeur” ne se soucie guère de jouer un tantsoit peu le rôle d'un agent littéraire. Il ne prend attache avecaucun service de communication, aucun média, pour expo-ser et faire connaître votre ouvrage. Vous êtes donc livré àvous-même. Une autre conséquence fâcheuse de la publication à compted'auteur est que vous devez assurer vous-même votre pro-motion. Ce qui appelle de disposer d'un budget suffisam-ment éloquent pour vous en sortir convenablement. Or,pour avoir l'honneur de côtoyer nombre d'agents ou d'ac-teurs de ce champ littéraire local, nous savons que lesgrandes fortunes du pays ne se trouvent pas là.En outre, le “petit éditeur” n'a pas bonne presse chez les li-braires sérieux. Ces derniers, par expérience, savent que leslecteurs se méfient des ouvrages dont les éditeurs sont peuconnus, invisibles sur les circuits de promotion etd'échanges de la profession. La méfiance est alors la règle.Et le verdict est cinglant, même si pas toujours fondé : unlivre édité à compte d'auteur est nécessairement mauvais,car s'il avait été bon, un “grand éditeur” s'en serait emparéimmédiatement. Un autre écueil de la pratique des “petits éditeurs” résidedans leur incapacité à aligner leurs poulains sur les listesdes ouvrages concourant pour l'obtention des prix. Incon-nus eux-mêmes de la profession, comment pourraient-ilsfaire connaître leurs écrivains ? A supposer même que là aitété leur rêve. Charline Effah, qui a juré de ne plus jamais avoir affaire aux“petits éditeurs” et qui leur en veut sérieusement parcequ'ils pèchent en connaissance de cause, avait ébranlé plusd'un à sa visite au Club Lyre. Et le jeune poète dont nousparlions il y a un instant était de ceux-là. Or, au moment desa rencontre avec la romancière gabonaise, il avait lancé unedemande de publication chez deux éditeurs locaux – per-mettez qu'on taise les noms, nous ne sommes qu'en janvier,et nous ne voulons pas déjà être voué aux gémonies. Résul-tat des courses : au bout d'un an, chez la première éditrice,il n'avait toujours pas de réponse ; chez la deuxième édi-trice, on lui a demandé 150 mille francs pour faire lire leroman par le comité de lecture validant les manuscrits, doncsans garantie de publication et point de remboursement.Une fois le manuscrit validé, il fallait attendre de recevoiralors le devis définitif relatif à la publication à compte...d'auteur, bien sûr.
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Les petites manières
des “ petits éditeurs ”

DES élèves de l'école inter-nationale “La lumière”, an-ciennement écoleturco-gabonaise, ont visitéhier matin les locaux duquotidien l'Union à Libre-ville, sis à l'Ancienne-So-braga. Accompagnés deleurs encadreurs, nosjeunes hôtes ont ainsi dé-couvert l'univers de la

presse écrite à traverscelui de votre journal. Documentation, Photo-thèque, Sports, Faits diverset Justice, Société et Cul-ture, etc, ils ont fait le tourdes différents services duquotidien et discuté avecdes responsables et desjournalistes de l'Union. Lesjeunes élèves ont montréun intérêt particulier dansla compréhension des dif-férentes étapes de la fabri-cation du journal. De lacollecte au traitement de
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Photo de famille à l'issue de la visite guidée du jour-
nal.
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l'information, jusqu'à sapublication. Nos jeunes vi-siteurs se sont montrésparticulièrement curieux, àen juger pas les ques-tions qu'ils ne cessaient deposer à leurs guides : ''
Comment faites-vous pour
avoir des faits divers ? '', ''
Vérifiez-vous toujours les in-
formations ? '', ' 'Qui sont
vos sources ? '', '' Qui vend
vos journaux ? '' ,“Comment
obtenez-vous des informa-
tions de l'intérieur du
pays ?'', “Quelles sont les dif-
ficultés auxquelles vous êtes
confrontés au quotidien ?”,etc.L'organisation de la Rédac-tion a particulièrement in-téressé les élèves de l'écoleinternationale. Ceux-ci ont

été édifiés sur le rôle desrédacteurs en chef, l'intérêtde la conférence de rédac-tion, mais également surles missions du directeurde la Rédaction et de la Pu-blication, Lin-Joël Ndem-bet, qui leur a d'ailleursconsacré un peu de sontemps. Au service de Documenta-tion, ils ont vu le tout pre-mier numéro de l'Union,paru le 30 décembre 1975,soigneusement conservédans nos archives. « Je ne
pensais pas voir ce numéro
un jour. Il a été publié bien
des années avant ma nais-
sance et j'ai la possibilité de
le toucher aujourd'hui !», adéclaré, émue, une écolière Après avoir fait le tour des

services de la rédaction dupremier quotidien d'infor-mations générales duGabon, les jeunes appre-nants n'ont pas caché leursatisfaction après cette vi-
site fort enrichissante. Ilssont repartis contentsd'avoir été au contact desmétiers de la presse écrite,dans le cadre d'une sortiepédagogique. 


